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Extrait d'une Note sur des Céphalopodes nouveaux ^ 
Par M. DE Férüssac. 


Depuis plusieurs années, M. de Férüssac avait annoncé l’in- 
tention de publier une suite de Monographies destinées à for- 
mer, avec son ouvrage sur les Mollusques fluviatiles et terres- 
tres, une Histoire naturelle, générale et particulière des Mol- 
lusques , et déjà, en 1829, il avait donné dans cette vue une 
Monographie des Aplysiens par M. Rang, un de ses collabora- 
teurs dans cette vaste entreprise. Aujourd’hui, il publie, comme 
nous l’avons annoncé dans un de nos cahiers précédens, la Mo- 
nographie des Céphalopodes cryptodibranches, qui lui est com- 
mune avec M. d’Orbigny , et qui est précédée de considérations 
générales sur l’embranchement des Mollusques et de recherches 
historiques intéressantes sur la partie de la science consacrée 
spécialement aux Céphalopodes. Parmi les espèces nouvelles 
que les auteurs ont découvertes en rassemblant les matériaux 
pour ce travail , et qu’ils ont figurées dans les premières livrai» 
sons de leur ouvrage, il s’en trouve plusieurs qui offrent beau- 
coup d’intérêt; de ce nombre est VOctopus catenulatus F., 
gros poulpe fort remarquable par le crochet musculeux qui 
s’introduit, à la volonté de l’animal, dans une boutonnière cor- 
respondante pour soutenir le bord du sac, dont l’ouverture est 
énorme. Mais le Céphalopode le plus singulier est sans contredit 
une nouvelle espèce de Calmaret qui habite la Méditerranée, et 
qui a été envoyée à M. de Férüssac par M. Vérany, de Nice. Ce 
Calmaret et une espèce nouvelle de Cranchie, genre encore 
peu connu , font l’objet de la Note présentée à l’Académie des 
Sciences le 27 octobre i 834 , et dont nous allons donner ici un 
extrait détaillé. De très belles figures de ces Mollusques ont déjà 
été publiées par M. de Férüssac dans l’ouvrage mentionné ci- 
dessus; mais la description de ces animaux, ainsi que celle des 
autres espèces, n’accompagne pas ces planches, l’auteur ayant 
çyu devoir retarder l’impression de son texte jusqu’à la fin d» 
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la belle saison, afin de pouvoir examiner sur la nature vivante 
plusieurs Céphalopodes de nos côtes qu’il n’avait encore étudiés 
que conservés dans la liqueur. , l' 

La première de ces deux espèces porte le nom de Loligopsis 
Feranii F. «Elle nous fait enfin connaître complètement, dit d 
l’auteur, le g^nre curieux des Calmarets, qui paraissait avec 
raison si anomal, offrant tous les caractères des Céphalopodes I 
décapodes et n’ayant cependant que les huit bras des Poulpes, j 
On pensait que les deux bras tentaculaires, ordinairement ré- | 
tractiles , n’avaient point été aperçus : actuellement on saura : 
que ce genre n’avait jamais été vu que mutilé par la perte acci- 
dentelle de ces deux bras. Cette anomalie apparente rendait ! , 
même ce genre si problématique aux yeux de quelques natura- ! 
listes , que?M. de Blainville n’a pas cru devoir le comprendre 
dans la série des genres de sa Malacologie. Cuvier, cependant, 
en avait fait mention dans son Règne animal , et nous lavions 
compris dans notre Prodrome des Céphalopodes, Le port, 1 en- 
semble de l’espèce figurée par M, Lesueur , le caractère remar- 
quable de la forme et de la position de sa nageoire terminale, | 
nous avaient semblé être des signes assez distinctifs pour que 
nous puissions, sans indécision, 1 admettre et le placer parmi, 
les Octopodes, mais en exprimant l’opinion que les deux bras 
tentaculaires manquaient vraisemblablement, et que quand ce 
«enre serait mieux connu, il devrait, peut-être, se réunir aux 

Cran chies, ^ ! 

« Tout récemment, M. le docteur Grant, professeur à 1 uni- 
versité de Londres, adonné dans le premier fascicule des Trans- 
actions de la Société zoologique, un excellent travail anato- 
mique accompagné de belles figures, sur une nouvelle espèce 
du genre qui nous occupe , espèce fort analogue a celle qui a 
été décrite et figurée par M. Lesueur, sous le nom de Leachia 
cyclura. M, Grant ayant reconnu dans l’individu qu’il a observé 
deux petits tubercules cylindriques , d’une ligne de long , à la 
place où sont ordinairement situés les deux bras pédonculés, 
les signale comme étant les rudimens de ces deux bras. Il ne 
pouvait, en effet, soupçonner à leur ténuité que c’était la base 
seulement de ces mêmes bras , et qu’ils avaient été enlevés par 
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un accident. Cet habile anatomiste nous fait connaître les parti- 
cularités très remarquables de Torganisation de ce curieux Mol- 
lusque, qui présente des caractères que Ton n’a observés, jus- 
qu’à présent, que dans les seuls Céphalopodes testacés, d’autres 
qui lui sont communs avec les autres Céphalopodes nus, tandis 
que son estomac en spirale et les deux rangées lon^^itudinales 
de tubercules situés sur la partie latéro-dorsale du sac, "n’ont 
été reconnus, jusqu’ici , chez aucun des animaux de cette classe. 
Plusieurs autres particularités sont aussi dignes d’être citées, 
telles que la forme et la terminaison des canaux pancréatiques 
et hépatiques dans un large estomac, non divisé, etc. 

cc Mais le fait réellement extraordinaire de la longueur et de 
la ténuité des bras tentaculaires dont il s’agit , mérite peut-être 
plus encore d’être signalé que tous les phénomènes de son or- 
ganisation intérieure. 

« Personne ne pouvait présumer, ni même concevoir l’idée de 
ces singuliers organes, aussi minces qu’une très petite ficelle, et 
longs de deux pieds et demi, lorsque le corps entier de ce 
Céphalopode, depuis le sommet delà tête jusqu’à l’extrémité du 
sac , n’a guère que quatre pouces de longueur. Rien de sem- 
blable n’a encore été observé chez les êtres organisés , car les 
longs filets tentaculaires de beaucoup d’animaux articulés sont 
sans analogie avec ces organes complètement dépourvus d’arti- 
culations et même de fibres transversales assez caractérisées 
pour en tenir lieu. Les longs filets qu’on remarque chez quelques 
Zoophytes, entre autres chez les PhysaIies,sont des appendices 
qui n’ont point l’importance organique des deux bras pédoncu- 
les de notre Calmaret. Ces bras sont garnis, tout le long de leur 
tige, de petites pelottes non pédonculées , en forme de cupules, 
attachées sur une portion de leur circonférence, et qui remplis- 
sent vraisemblablement les fonctions des ventouses , dont les au- 
,tres bras sont pourvus, caractère qui ne se retrouve que dans 
une seule espèce de Calmars parmi tous les Céphalopodes con- 
hiis. Ils deviennent un peu plus gros, à l’encontre de ce qui 
s’observe chez les autres Décapodes, en approchant de la mas- 
sue assez large qui les termine. 

On se demande, à la vue de ces organes singuliers, com- 
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ment le mouvement peut se transmettre jusqu’à leur extrémité; 
comment ils peuvent supporter et faire mouvoir cette massue; 
comment ils sont préservés des mutilations auxquelles ils sont 
si exposés par leur longueur et leur ténuité; comment l’animal 
les reploie et où il les abrite quand ils ne remplissent pas les 
fonctions auxquelles ils sont destinés? Car ces bras ne sont 
point rétractiles dans une gaine de la niasse céphalique, comme 
les bras pédonculés des Calmars et des Seiches; ils prennent 
naissance immédiatement à la base des bras inférieurs, et il 
n’existe aucune cavité vers cette partie où ils puissent se loger. 
On se demande^ encore quels peuvent être le but et l’usage de 
ces organes. 

« llestàdesirer que des observations faites sur l’animal vivant 
donnent les moyens de résoudre, plus ou moins complètement; 
ces questions intéressantes; peut-être aurions-nous pu trouver 
dans un examen attentif de l’organisation des deux bras tenta- 
culaires, une solution à la première de ces questions , celle qui 
concerne la transmission du mouvement tout le long de ces or- 
ganes si déliés ; mais la crainte de mutiler le seul individu que 
nous possédions nous a arrêté. Nous ^hasarderons comme 
une simple conjecture l’opinion que les fibres longitudinales 
dont nous paraissent composés ces organes , sont suscep- 
tibles de se contracter sur tous les points de leur longueur 
à la volonté de l’animal, et que, parla, ces bras s’infléchissent 
dans tous les sens et peuvent embrasser tous les corps. La 
transmission du mouvement, "dans cette hypothèse, aurait lieu, 
comme une sorte d’ondulation, par la contractiou successive de 
tous les points de la tige de ces bras. Peut-être enfin les petites 
peloltes qui garnissent, à des intervalles inégaux, les tiges de 
ces bras sont-elles des centres de contraction particuliers. 

« L’espèce qui nous occupe offre en outre un caractère qui n’a- 
vait point été observé chez les Calmarets connus jusqu’ici. Les 
deux paires de bras inférieurs sont garnis, sur un de leurs côtés, 
de larges membranes qui se correspondent et qui doivent puis- 
samment aider à l’action de ces bras , considérés comme des 
rames ; organisation que l’on retrouve chez la plupart des Cé- 
phalopodes grands nageurs, qui se tiennent habituellement au 
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large, tels que les Onychoteut.es et certains Calmars. Les bras 
ordinaires de cette espèce sont aussi beaucoup plus longs, com- 
parativement au corps, que ceux des autres Galmarets. Tout inr 
dique que cet animal tient habituellement ses deux paires de 
bras inférieurs [rabattues sur le devant de sa tête, et qu’il s’en 
sert comme de fortes rames pour battre l’eau. Dans cette situa- 
tion , et la tête en avant ou peut-être en arrière, on peut présu- 
mer que les deux longs bras , ou filamens tentaculaires , suivent 
le mouvement progressif de l’animal comme deux longues 
lignes douées d’une grande sensibilité, qui saisissent au loin tout 
ce qui s’en approche, en enlaçant les objets et en les serrant 
avec les petites pelottes dont elles sont garnies. 

cc Nous n’entrerons point ici dans la description de cette cu- 
rieuse espèce; nous nous bornerons à signaler l’organisation: 
compliquée de l’espèce de fourreau ou tunique cylindrique 
mince et transparente qui enveloppe la bouche de ce Céphalo- 
pode, et qui envoie des brides en rayonnant à chacun des bras y 
à l’exception des bras tentaculaires ; nous signalerons aussi la 
nature et la complication des petites ventouses ou cupules den- 
telées, à doubles pédoncules, qui garnissent la massue de ces 
derniers bras, ainsi que la forme du rudiment testacé ou épée 
de ce singulier animal. 

<c Le Leachia cyclura de M. Lesueur, le Loligopsis guttata 
de M. le docteur Grant, et notre L. Veranii^ offrent entre eux 
une grande analogie pour le port et la forme générale du corps. 
Il nous semble évide^it que ces deux premières espèces avaient 
perdu leurs bras tentaculaires quand elles ont été observées par 
ces savans naturalistes, et qu’elles doivent former actuellement, 
avec celle que nous faisons connaître, le noyau des espèces de 
ce genre qui, vraisemblablement, ne tardera pas à s’accroître 
encore d’autres espèces nouvelles et curieuses. 

«Quant au L. Peroniiy pour lequel ce genre a été établi, il 
n’est connu que par le peu de mots qu’en a dit Lamarck; mais 
ce qu’il en dit est assez précis pour qu’on puisse considérer 
cette espèce comme étant fort analogue à celles que nous venons^ 
de mentionner. On doit desirer que M. de Blainviile veuille bien 
publier le dessin que lui en a communiqué M. Lesueur , afint. 
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d’étre fixé à ce sujet. Nous avons cru pouvoir aussi rapporter à 
ce genre, sous !e nom de L. Tilesii ^ le petit Céphalopode pu- 
blié par M. Tilésius dans l’atlas de Krusenstern. Malgré les dé- 
faüîs éviclens de ce dessin , on doit croire ce rapprochement 
fondé. Il a été adopté par Cuvier. 

(c Le second Céphalopode dont nous entretiendrons l’Académie 
est non moins remarquable par l’éclat de ses couleurs que par 
les larges membranes qui unissent ses six bras supérieurs de ma- 
nière à former comme une grande voile d’un pourpre foncé ma- 
gnifique, sur laquelle se détachent comme autant de petits bou- 
tons de saphirs, les deux rangées de cupules de chacun de ces 
bras. Le dessous du sac, de la tête et des deux bras inférieurs , 
est couvert de taches jaunes disposées en quinconces, et près 
de chacune desquelles s’élève , en relief, une autre petite tache 
bleue. Ces taches jaunes et bleues qui ressortent sur un fond 
rougeâtre parsemé de petites taches pourpres, ont un tel éclat 
sur l’animal vivant, qu’elles ressemblent à des topazes près des- 
quelles serait monté un petit saphir. Les personnes seules qui 
ont pu jouir de l’éblouissant spectacle qu’offrent les globules 
chromophores des Céphalopodes à l’état de vie, pourront se 
faire une juste idée des couleurs de celui qui nous occupe. D’a- 
près le vœu de M. Vérany, nous avons nommé cette belle espèce 
Cranchia Bonnellii , en mémoire de l’excellent et célèbre pro- 
fesseur de Turin. 

cc La forme générale de cette espèce est aussi très remarquable 
par la grosseur de la masse céphalique, qui est cylindrique , et 
sur laquelle se distinguent deux yeux énormes, ainsi que par la 
brièveté relative du sac, qui n’est guère plus long que la 
tête, conique et un peu renflé dans son milieu. Les deux na- 
geoires sont bien distinctes à leur partie supérieure, et se réu- 
nissent ensuite vers leur extrémité, qui dépasse celle du sac. 
Dans son ensemble, ce singulier mollusque rappelle involon- 
tairement ces êtres fantastiques dont le génie de Callot a peuplé 
les enfers, et que l’opéra imite quelquefois dans ses pompes 
merveilleuses. 

(c Nous rapportons ce Céphalopode au genre Cran chie, malgré 
la singularité de ses six bras palmés , caractère qui n’a été pb- 
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serve jusqu’à présent que parmi les Poulpes. Sans doute, lorsque 
tant de naturalistes croient pouvoir proposer , chaque jour, et 
sur des motifs si légers , des genres nouveaux, on nous trouvera 
peut-être bien réservés de ne point en établir un pour cettebelle 
espèce. Mais si l’on fait attention que chez les Poulpes, les uns 
ont des bras palmés tandis que d’autres les ont simples, que les 
membranes qui unissent leurs bras se montrent dans tous les 
degrés de développement, on ne verra peut-être pas dans ces or* 
ganes un caractère assez persistant, assez essentiel pour pou- 
voir le prendre comme distinction générique; on n’y trouvera 
le motif que d’une division secondaire, surtout lorsque tous les 
autres caractères de cette espèce ne se refusent point à son ad- 
jonction dans le genre Granchie. Nous pensons cependant que 
si l’on vient à découvrir de nouvelles espèces qui offrent ces or- 
ganes dans un même degré de développement, et qui présen- 
tent le même aspect, la même forme générale , alors ce caractère 
prendra assez d’importance pour qu’on puisse, à la rigueur, s’en 
servir pour séparer génériquement les espèces qui en seront 
pourvues. Chez des animaux si extraordinaires, et dont cepen- 
dant les formes générales sont peu variées, on peut, à ce qu’il 
nous semble, sans déroger aux vrais principes de la méthode, 
saisir, pour en faire des distinctions génériques, tous les carac- 
tères saillans que présentent les organes extérieurs lorsque ces 
caractères acquièrent une constance qui leur donne une valeur 
réelle, parce que ces caractères indiquent alors des modifica- 
tions importantes dans les mœurs et les habitudes des animaux 
qui les présentent. C’est ainsi que la nature et la forme des 
bras tentaculaires des Calmarets peuvent former une bonne dis- 
tinction générique. On pourrait donc se servir dans ce but, 
avec un égal avantage, de la palmature des six bras des Cran- 
cliies qui offriraient ce caractère, s’il se présente chez un cer- 
tain nombre d’entre elles, analogues d’ailleurs par le port et 
l’ensemble de leur forme, et cela avec d’autant plus de raison, 
que les Céphalopodes que l’on rapporte à ce genre sont encore 
fort mal connus, et qu’ils n’offrent point un type de forme bien 
caractérisée, 

(( Le genre Cranchie a été établi par le docteur Leach dans 
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l’atlas qui accompagne le voyage de Tuckey au Zaïre pour trois 
espèces dont il n’a donné qu’une description de quelques lignes, 
et la figure d’une seule d’entre elles. Celle-ci présente un aspect 
particulier par la petitesse de sa tête et celle de ses bras , par 
l’ampleur de son sac, très resserré autour du cou de l’animal, 
et par les deux petites nageoires qui terminent ce sac. Ces na- 
geoires étaient évidemment mutilées dans l’individu qui a été 
figuré, et on peut même présumer que cette figure a été faite 
sur un animal déformé par son séjour dans la liqueur, et qu’elle 
rend peu exactement le port et l’ensemble de cette espèce à l’é- 
tat de vie. Le Loligo cardioptera de Péron, que M. de Blainville 
et nous, avons rapporté à ce genre, se rapproche déjà plus de 
la forme de notre nouvelle espèce, surtout par ses nageoires. 
Nous en devons une autre à l’obligeance de M. Rang , dont l’a- 
nalogie avec celle qui nous occupe est plus grande encore ; 
enfin nous en avons une troisième , très petite , dont les na- 
geoires sont latérales , et dont les bras pédonculés sont subulés 
au lieu d’être terminés en massue. Celle-ci devra vraisemblable- 
ment faire le type d’un nouveau genre ; mais pour fixer toutes 
y les incertitudes à l’égard du genre Cranchie, et pour lui rappor- 
ter sans hésitation l’espèce que nous faisons connaître , il fau- 
drait que celles qui ont été décrites par le docteur Leach fus- 
sent retrouvées et mieux connues. Le caractère principal qui 
leur a été assigné consiste dans la forme et la position termi- 
nales des nageoires. Sous ce rapport, ce genre se confond pres- 
que avec les Calmarets , mais ceux-ci en sont bien distingués par 
la forme de leurs bras tentaculaires. Il n’est séparé des Calmars 
que par la forme de ces mêmes nageoires, qui sont réunies à 
leur extrémité et semblent dépasser celle du sac. Dans les es- 
pèces que nous y rapportons et que nous avons pu observer, le 
port et l’ensemble des formes les distinguent bien plus encore 
des Calmars ; mais nous ne pouvons faire la même observation 
au sujet des espèces signalées par le docteur Leach , parce qu’il 
a négligé de nous en donner une description complète et détail- 
lée , reproche qu’on peut faire quelquefois à cet habile observa- 
teur sans porter atteinte à sa réputation bien acquise. » 


